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Préface
Le problème de la pollution environnementale et marine par le plastique a surgi dans la conscience publique plus brutalement que toute autre question écologique de l’histoire récente. Des dizaines de millions de personnes dans le monde ont vu Planète bleue, la série documentaire choc de David Attenborough, abasourdies par la scène où un albatros nourrit ses petits avec des morceaux de plastique, croyant qu’il s’agit de nourriture. Il nous est tous arrivé, au cours d’une promenade dans la nature, de tomber sur un emballage jeté au sol ou sur un tas de détritus en plastique gâchant le paysage. L’étude scientifique de l’impact de cette pollution, ainsi que des solutions qui permettraient de limiter la catastrophe, en est à ses premiers balbutiements. Pourtant, à mesure que nous découvrons l’ampleur du problème, nous sommes de plus en plus nombreux à vouloir agir.
Depuis quelques années que je milite contre le plastique, la question qu’on me pose le plus souvent est : « Qu’est-ce que je peux faire pour que ça change ? » Vous trouverez dans ce livre toutes les informations et conseils nécessaires pour faire des choix éclairés dans votre démarche pour éliminer le plastique de votre quotidien. Il est impossible de proposer une alternative à chaque produit plastique évoqué dans ces pages, et au rythme actuel des recherches et de l’innovation, j’aurai à peine fini d’écrire ce livre que de nombreuses nouvelles alternatives seront apparues. C’est pourquoi j’ai inclus diverses sources d’information qui vous permettront de faire vos propres recherches sur les produits qui ne seront pas abordés. Vous y trouverez également des données chiffrées sur le sujet, ainsi que des conseils pratiques pour vous aider à inviter les autres, notamment votre famille, vos amis et collègues, les entreprises et élus de votre région, à se joindre à cette lutte pour un monde où la pollution plastique ne serait plus qu’un mauvais souvenir.
De façon générale, lorsque j’évoque le plastique dans ce livre, il s’agit du plastique jetable : ces objets que l’on met à la poubelle après une seule utilisation et qui mettent parfois des siècles à se décomposer. Parmi eux, figurent notamment les sacs en plastique, les pailles, les gobelets et les emballages plastique. C’est sur ce type d’objets que j’insisterai car, non seulement ils envahissent de plus en plus les océans du monde entier, mais ils sont également ceux sur lesquels il nous est le plus facile d’agir au niveau individuel, à la maison comme dans l’espace public. Enfin, parce qu’à mes yeux, ils illustrent parfaitement le problème. Non pas que cette matière – peu coûteuse, souple et qui permet bien souvent de sauver des vies dans le milieu médical – soit mauvaise en soi. Mais nous avons développé une culture du jetable extrêmement nocive pour la société comme pour les océans. S’il faut trouver un point positif à cette crise du plastique dans nos mers, c’est qu’elle pourrait permettre le déclic qui nous ferait sortir de ce système destructeur. Enfin, je commencerai par quelques lignes sur le caractère vital du plastique dans certaines situations, qu’il s’agisse des personnes à mobilité réduite ayant besoin d’une paille pour boire, ou d’autres vivant dans des régions où l’eau du robinet n’est pas potable. Il existe parfois de très bonnes raisons à l’utilisation de plastique jetable. Ces exceptions à la règle sont là pour nous faire garder à l’esprit que, dans notre quête d’un monde sans plastique, il est important de ne pas s’empresser de montrer les autres du doigt avant de connaître les difficultés de chacun. Difficultés qui ne doivent cependant pas servir d’excuse aux entreprises et aux gouvernements pour se dispenser d’agir et d’innover afin de trouver des alternatives, comme expliqué dans le témoignage de Jamie Szymkowiak, fondateur de l’association pour les droits des handicapés One in Five (ici). Le plastique est devenu tellement invasif que si nous voulons nous donner les moyens de l’éradiquer, ce doit être une démarche qui nous unit par-delà nos différences.
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Introduction
« Tu peux venir une minute ? Regarde ça. »
Grant Oakes, notre responsable de la biosécurité sur l’Arctic Sunrise, le brise-glace de Greenpeace, me saisit par l’épaule tandis que je suis attablé à la cantine. Il me conduit vers notre laboratoire de bord où il a installé un microscope. Tandis qu’il fait pivoter la boîte de Petri sous l’objectif, je me penche sur l’objet incriminé : dur, rose vif avec des bords fendillés, il n’est manifestement pas d’origine naturelle. Il semblerait que nous ayons trouvé notre premier fragment de plastique dans les eaux cristallines de l’Antarctique où nous naviguons. Deux collègues nous rejoignent et nous l’examinons à tour de rôle. Nous ne pourrons pas avoir la certitude que c’est du plastique avant le mois prochain, lorsque nous le rapporterons pour analyse à notre laboratoire de l’université d’Exeter mais, à première vue, il est difficile d’imaginer qu’il s’agisse de quoi que ce soit d’autre. Quelques semaines plus tard, les résultats confirmeront qu’il s’agit bien de deux fragments de plastique trouvés dans des eaux situées à plusieurs centaines de kilomètres de tout habitat permanent humain.
À la cantine, les membres de l’équipe sont loin d’être surpris : nous nous attendions même à faire ce constat plus tôt. Les navires de Greenpeace scrutent les eaux de mer à la recherche de plastique depuis le milieu des années 1990 et, ces dernières années, sa présence dans nos échantillons a augmenté de plus en plus vite dans tous les océans que nous avons traversés. Comme c’est devenu l’usage sur les trois navires de Greenpeace, nous saisissons chaque occasion, lorsque les conditions climatiques le permettent, de réaliser des prélèvements avec ce qu’on appelle un « filet manta » : son ouverture d’un mètre de large et son maillage très fin permettent l’échantillonnage du plastique en mer. De la toundra gelée de l’Arctique jusqu’aux fosses marines les plus profondes, les scientifiques ont trouvé du plastique presque partout où ils ont cherché. Alors pourquoi pas ici aussi dans l’Antarctique, au bout du monde, malgré l’absence d’habitants permanents ? Cela fait maintenant près de deux mois que nous naviguons dans ces eaux. Nous travaillons avec des scientifiques, des journalistes et des célébrités pour sensibiliser les mentalités au besoin de protéger ces grands espaces sauvages. C’est un paysage semblable à nul autre, la plupart du temps pris dans des brumes épaisses qui se dissipent parfois en dévoilant des pics vertigineux et d’énormes glaciers qui se jettent en cascade dans l’eau. Le sujet de conversation principal à bord est l’incroyable richesse de la faune qui nous entoure à tout moment. Lorsqu’on fixe un point de l’eau suffisamment longtemps, on finit presque immanquablement par apercevoir la nageoire d’une baleine à bosse qui passe par là, ou quelques pingouins sortir de l’eau en se dandinant entre les parois irrégulières des icebergs. Il est inquiétant de penser que même ces eaux glacées, où vivent en toute prospérité ces animaux, bien à l’écart de la vie humaine, commencent à être polluées par du plastique produit à l’autre bout du monde.
Mais nul besoin de partir en expédition jusqu’en Antarctique pour arriver à cette triste conclusion. Tous ceux avec qui j’ai pu évoquer la question ont déjà vu de leurs propres yeux des morceaux de plastique jonchant un joli paysage. Il est presque impossible de se promener sur nos plages et nos sentiers préférés, ou le long d’une rivière, sans tomber sur des déchets flottant à la dérive vers la mer. Énormément de gens prennent le problème de la pollution plastique très à cœur, car il nous affecte tous au quotidien. Des photos alarmantes en première page dans la presse aux longs débats politiques, des familles ordinaires essayant de se passer d’emballages aux célébrités partenaires de marques affirmant être plus respectueuses de l’environnement, la nécessité de trouver une solution à la prolifération de plastique dans nos océans est abordée partout.
Le monde entier est en train de prendre conscience du ridicule de la situation : nous avons réussi à créer cette matière et à l’utiliser en quantités astronomiques sans réfléchir à ce que nous allions en faire par la suite. Couverts en plastique jetables, sacs plastique, gobelets à café plastifiés : tous ces objets qui ont envahi notre quotidien, après une utilisation de quelques minutes, mettront plus d’un siècle à se décomposer. Il est intenable de continuer comme ça : nous condamnons les générations futures à vivre dans un monde où le volume de plastique dans la mer pourrait excéder celui des poissons dès 2050. Ce chiffre alarmant, ajouté à notre colère partagée face au suremballage et aux objets inutiles en plastique, encourage un élan mondial : les gens ne veulent plus se contenter de parler du problème et sont prêts à agir pour de bon.
Ce livre s’adresse à ceux qui veulent agir sans plus attendre, mais qui ne savent pas par où commencer. Face à un problème de cette ampleur, il peut être difficile de savoir quel rôle jouer et si on a le pouvoir de faire changer les choses. Je ne prétends pas avoir toutes les réponses, loin de là mais, ayant passé plusieurs années à militer pour réduire le plastique, à écouter les expériences des uns et des autres, à négocier avec des entreprises et des politiques sur les actions possibles, j’ai élaboré ce guide pratique pour vous aider à contribuer à l’élimination du plastique dans les océans. Des placards de cuisine aux salles de conférence des multinationales, le mouvement pour éradiquer la pollution plastique ne pourra être efficace que si chacun y joint ses forces et agit à son niveau : à la maison, au travail et en société. Si vous ne devez retenir qu’un message de ce livre, c’est celui-ci : nous sommes tous concernés par le problème de la pollution plastique, nous avons tous notre part de responsabilité, individuellement, mais surtout collectivement. Individuellement, nous pouvons changer nos habitudes, limiter l’utilisation de plastique et contribuer à en faire diminuer, ne serait-ce qu’un peu, la quantité sur terre. Collectivement, nous pouvons faire bien plus encore. En parlant de notre démarche avec nos amis, nos collègues, et sur les réseaux sociaux, nous pouvons avoir tellement plus d’impact qu’en agissant dans notre coin. Joindre nos forces dans notre entourage, notre commune, notre vie sociale, pour clamer le message haut et fort aux décideurs politiques et économiques, est sans doute notre meilleure chance d’accéder à un monde sans pollution plastique.


Nous sommes
tous concernés par
le problème de la pollution plastique, nous avons tous notre part de responsabilité, individuellement, mais surtout collectivement.



LES CINQ ÉTAPES ESSENTIELLES POUR ÉLIMINER LE PLASTIQUE
Au cas où vous n’iriez pas plus loin que cette introduction – que vous perdiez le livre ou que vous manquiez de temps – puisque j’ai fait le vœu que ce guide soit utile à tous, par-delà nos différences et nos contraintes de vie, voici dès à présent la liste des cinq gestes les plus essentiels à mes yeux pour une vie sans plastique :
1Équipez-vous. Qui aurait cru qu’un livre destiné à limiter les déchets commence par vous inciter à faire de nouveaux achats ? Les incontournables pour une vie sans plastique sont les suivants : une jolie gourde, une tasse à café réutilisable, un sac en toile (ou même un sac à dos) pour les courses, une lunch box et des bocaux de cuisine.

2Faites la chasse au plastique. Commencez par la salle de bains, puis passez à la chambre et enfin à la cuisine. Regardez la liste d’ingrédients de vos produits cosmétiques pour vérifier qu’ils ne contiennent pas de microbilles, débarrassez vos placards des pailles et couverts à usage unique. Vous ne savez pas quoi en faire ? Vous pouvez toujours les renvoyer à ceux à qui vous les avez achetés, avec un message disant que le plastique jetable n’a plus droit de cité chez vous.

3Motivez votre entourage. Nous sommes tous plus enclins à écouter un conseil s’il vient de nos amis ou notre famille plutôt que d’un livre ou de la télévision. Partagez vos astuces avec vos proches (vous pouvez même leur prêter ce livre). Faites passer la bonne nouvelle : vivre sans plastique est beaucoup plus facile qu’on ne le croit et chaque petit geste compte.

4Prenez quelques résolutions. Éliminer le plastique au quotidien demande un peu d’organisation. Profitez d’un jour de pluie pour faire quelques recherches sur les commerces près de chez vous qui utilisent déjà moins de plastique. Y a-t-il dans votre quartier une épicerie qui vous laisse emballer les fruits et légumes comme bon vous semble ? S’il n’y a que des fast-foods autour de votre lieu de travail, prenez le temps de vous préparer des repas à emporter pour la semaine. Commencez à réfléchir à vos nouvelles habitudes et notez-les dans un journal.

5Lancez votre propre campagne antiplastique. Faites le tour de votre quartier pour identifier les bons et les mauvais élèves. Quels commerces utilisent trop de plastique ? Prenez contact avec leurs responsables pour les conseiller. Pourquoi n’utilisent-ils que des couverts et des gobelets à café jetables ? Ont-ils déjà envisagé d’utiliser des barquettes en carton plutôt qu’en polystyrène ? Demandez à vos amis de se joindre à vous pour inciter ces enseignes à changer leurs habitudes. Après tout, le client a toujours raison !
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Chapitre 1
Une brève histoire de la lutte contre le plastique
À bas les microbilles
Il y a quelques années, personne n’aurait pu imaginer que le monde en viendrait à se révolter contre de minuscules billes de plastique. La plupart des gens, moi y compris, n’avaient jamais entendu parler des microbilles – ces infimes particules de plastique de moins de 5 mm de diamètre, insidieusement ajoutées à de plus en plus de produits d’hygiène et conçues pour s’évacuer avec les eaux usées sans se demander où elles allaient finir. En décembre 2013, est paru un article scientifique révélant l’étendue de la pollution plastique dans les Grands Lacs d’Amérique du Nord. Les auteurs estimaient que le plus petit d’entre eux, le lac Ontario, contenait pas moins de 1,1 million de microbilles par kilomètre carré. Une campagne fut bien vite lancée et, deux ans plus tard, le Congrès américain adopta une loi interdisant les microbilles dans de nombreux produits (malheureusement pas tous). L’ancien président Barack Obama avait des arguments de poids : non seulement les Grands Lacs s’étendent sur deux pays (les États-Unis et le Canada), mais ils comptent parmi les destinations de vacances les plus prisées des Américains, constituent un grand pôle économique et la source de plus d’un cinquième de l’eau potable mondiale. Les protéger de la pollution est un enjeu qui dépasse tous les clivages politiques. Au Royaume-Uni, même si nous étions nombreux dans le domaine de la conservation des océans à avoir déjà conscience de la gravité du problème, ce ne fut que lorsqu’on prit connaissance de cette interdiction que l’on envisagea d’adopter une loi équivalente, en guise de bonne résolution pour la nouvelle année. Après tout, si Obama pouvait faire interdire ces petites billes de plastique, pourquoi pas notre gouvernement ?
Bien sûr, cette grande mesure contre la pollution plastique ne fut pas la première, ni même la plus marquante. Lorsqu’on avait réalisé que les inondations dévastatrices du début du siècle avaient été amplifiées par l’accumulation de sacs plastique dans les systèmes de drainage, le Bangladesh fut, en 2002, le premier pays au monde à les interdire (cependant, le plastique est tellement tenace que les sacs restent un vrai fléau là-bas). Des militants comme Annie Leonard, fondatrice du projet The Story of Stuff, avaient déjà diffusé des vidéos en ligne au succès viral dénonçant l’absurdité du plastique jetable. Au Royaume-Uni, à la suite d’une campagne très réussie menée par la Marine Conservation Society et d’autres, le Vice-Premier ministre Nick Clegg annonçait, à l’automne 2013, qu’un sac plastique en grande surface coûterait désormais 5 pence,– coût destiné à s’étendre aux plus petites surfaces lorsqu’on a constaté qu’il avait fait diminuer de 85 % l’utilisation de sacs plastique. Partout dans le monde, de l’Afrique subsaharienne à San Francisco, la lutte contre le plastique prenait déjà son essor.
En janvier 2016, chez Greenpeace UK, nous lancions une pétition contre les microbilles, vite rejoints par d’autres organismes travaillant sur le sujet : la Marine Conservation Society, Fauna & Flora International et l’Environmental Investigation Agency. Le résultat dépassa nos espérances. Très vite, la pétition pour interdire les microbilles eut des centaines de milliers de signataires, des journaux comme le Daily Mail affichaient notre campagne en première page et des célébrités affluaient pour rejoindre notre mouvement. La colère contre la pollution plastique, jusque-là refoulée, se transformait en indignation publique.
Ces microbilles avaient été introduites sur le marché à l’insu des consommateurs, qui se sentaient dupés : ils ne s’étaient pas douté que leur nettoyant pour le visage avait envoyé des milliers de microbilles polluer les eaux de mer.
Pour moi, en tant que militant, c’était inespéré : une simple interdiction présentée comme une solution facile et qui, en plus, avait le soutien de l’opinion publique. Il ne nous restait plus qu’à canaliser cette indignation dans la bonne direction, vers le ministre qui pourrait faire changer les choses, travailler avec les organismes partenaires pour continuer de démontrer la nécessité de cette interdiction et à en imaginer le texte de loi, et encourager les entreprises à poursuivre le mouvement en bannissant volontairement les microbilles de leurs produits. Cependant, il apparut bien vite que ce n’était là que la partie émergée de l’iceberg de l’exaspération générale sur le sujet, et, bien sûr, du problème en lui-même. Chaque matin, en arrivant à mon poste, je trouvais ma boîte mail débordant de questions et suggestions sur ce que nous pourrions faire d’autre pour éliminer le plastique.

Faire des bouteilles en plastique un objet du passé
La porte était désormais ouverte pour pousser notre campagne plus avant. En nous demandant quelle serait la priorité suivante, nous avions deux questions en tête. Tout d’abord, d’où vient tout ce plastique échoué dans les mers ? Ensuite, à quel niveau concentrer nos efforts pour l’empêcher aussi efficacement que possible de finir là ? Greenpeace est un organisme très connu du grand public pour ses combats environnementaux, et c’est souvent la première porte à laquelle frappent les gens qui souhaitent agir contre les dégâts écologiques dont ils sont témoins. Nous avions le pouvoir de donner l’exemple et de contribuer à définir les grandes lignes de la lutte contre le plastique. En cherchant des réponses, nous avons dialogué avec tous les interlocuteurs possibles : scientifiques, chefs d’entreprise, adhérents de Greenpeace, journalistes. Il parut très vite évident que, malgré l’ampleur vertigineuse du problème, très peu d’études avaient été publiées sur le sujet, comparé aux autres questions écologiques. Nous avons mené nos propres recherches documentaires sur les résidus de plastique dans le poisson et les fruits de mer, et nous avons réalisé qu’il avait été écrit plus d’articles sur la question durant ces deux dernières années qu’au cours des trente ans précédents. Il devint également très clair que cette lutte dans laquelle nous nous engagions ne serait pas un combat à court terme et que, si nous voulions vraiment éradiquer la pollution plastique, nous allions devoir militer pendant de nombreuses années.
Devant un tel néant, par où commencer ? Chaque année, l’ONG Ocean Conservancy publie un rapport à la suite de son opération internationale de nettoyage des côtes, qui mobilise plus d’un demi-million de personnes dans une centaine de pays pour ramasser et répertorier les déchets sur les plages de leur région. Ce rapport établit une liste des objets en plastique les plus fréquemment trouvés sur les plages et en mer. Tous les ans, le résultat est à peu près le même : en tête de liste arrivent les mégots de cigarette, qui représentent plus d’un cinquième de tous les déchets ramassés d’année en année, suivis des bouteilles et bouchons en plastique qui arrivent tous deux systématiquement dans les cinq premiers, et, cumulés, occuperaient la première place. D’après les recherches de mes collègues, qui ont interrogé un large échantillon de personnes afin de savoir quelle forme de pollution plastique leur semblait la plus flagrante, nous avons compris que les bouteilles en plastique étaient ce qui exaspérait le plus les gens. On a beau savoir à quel point il est absurde d’acheter une bouteille d’eau ou de soda, puis de la jeter après une seule utilisation alors qu’elle est parfaitement réutilisable, on continue à en utiliser 35 millions par jour rien qu’en Grande-Bretagne. Moins de la moitié des 13 milliards de bouteilles en plastique jetées par an par les Britanniques sont recyclées. Coca-Cola, le plus grand producteur au monde de boissons en bouteille plastique, estime en fabriquer plus de 120 milliards par an – alignées bout à bout, elles pourraient faire près de 700 fois la circonférence de la Terre. Pas étonnant qu’on en retrouve autant dans nos cours d’eau, sur nos plages et, au final, dans l’océan. Si Greenpeace voulait agir efficacement, il était évident qu’il fallait commencer par s’attaquer aux bouteilles en plastique.
Il se vend 1 million
de bouteilles en plastique chaque minute dans
le monde.

Comment s’y prendre avec cet objet omniprésent ? Il fallait sans doute commencer par en réduire le nombre. On ne peut tout simplement pas continuer à produire du plastique dans de telles quantités : aucun système de traitement ou de recyclage au monde n’est capable d’absorber le volume faramineux de déchets que nous générons. Les entreprises qui fabriquent ces bouteilles par milliards doivent envisager d’innover pour nous débarrasser des récipients jetables, en utilisant par exemple des fontaines à boisson ou des bouteilles réutilisables. Les matières alternatives au plastique sont probablement aussi une piste intéressante, mais étant donné que n’importe quelle matière utilisée dans de telles quantités finirait par devenir problématique, la recherche dans ce domaine ne doit pas se faire au détriment de celle consacrée aux nouveaux systèmes de distribution.
Au-delà de cette réduction, sachant qu’il allait falloir beaucoup de temps pour faire des bouteilles en plastique un objet du passé, nous nous sommes demandé ce que nous pouvions faire dans l’immédiat. Nous avons rejoint la campagne de l’association CPRE (Campaign to Protect Rural England) pour mettre en place un système de consigne, à l’image des célèbres bouteilles de lait, pour lesquelles on paie une petite somme en plus qu’on se fait rembourser en les rapportant. Ce type de projet a permis la récupération de plus de 90 % des bouteilles en plastique en Allemagne et en Norvège. Par ailleurs, nous militons aussi pour que les entreprises s’engagent à utiliser de plus en plus de plastique recyclé. En créant une demande de matériau recyclé, on renforce l’incitation à récupérer ces bouteilles par des mesures comme le système de consigne, plutôt qu’à les laisser finir dans la nature ou dans une décharge.
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